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Élection à la Chambre des députés.

Arroii^sl'- ilent^ife^ëaumiu.

E , „ . „ P E I I © E R
- Député sortant. ri/>uijciàiidîk

A MM. LES ÉLECTEURS
de r arrondissement deSaumurgi

i.

, MESSIEURS, nj
'iWn venant solliciter le renouvellemoiîr(}'#;
mandatqueje liens de vos sufifrages, je voliS'
dois compte de mon nllitude et de mes voles
dep îs Ifcts éleQlion ŝ de 1877 qui ont amené
au pouvoir le purti répubiicfliÂhjloqof
Restéfidèleuux conyictions.de loute ma

vie, n'eii désavouant rien, n'eii abandon-
naol rien, majs n'attendant le triomphe de
mes idées que de ja volonté nationale et des
enseignements do l'expérience, j<? n'oi pas
agi dans l'opposition comme le faisait sous
l'Empire une minorité passionnée. Avant
tout, je na'e suis souvenu que j'étais Fran-çais,

el je n'ai jamais refusé mon adhésion
aux mesures nécessaires à la défense du
pays ou vraiment utiles à la prospérité pu-blique.

Je ne me suis pas inspiré non plus
de cette tactique dangereuse qui consiste à
pousser lès adversaires aux excès el à s'ap-plaudir

de leurs fatiles, ayoc l'espoir qii^ le
bien sortira d'un bouieverseittent. Là Répu-blique

étant aujourd'hui le régime légal, j'ai
pensé que nous devions être loyaux envers
elle, et ohercher, dans la linailedii possibléî;^
i la prémunir conire les entraînements aux-quels,

par la nature môme de soij principp,,
«lie est trop souvent exposée. r; h
C'est à ce point de' vue, Messieure, àu

poinlde Vue d'un patriote et ooù à celui

d'un honome de parli, que j'ai apprécié les,,
actes du Gouvernement el les lois soumises,',
à la Chambre. •—Je regrette de n'avoir pu^
que rarement y donner mon opprobalion,.

A l'extérieur, le Ministère a fait l'expédi-tion
de Tunisie, sans calculer si les avan-tages
problétnàtiques de celte campagne

étaient en rapport avec ses périls. Je n'ui pa^^
consenti à ratifier par mon vole une enlre-r^
prise imprudente dont la conséquence a étéi
de nous isoler en Europe, de nous engager-^
dans une lutlè contre les Tunisiens insurgés,^
el de susciter en Algérie le soulèvement for- '
midable qui menace de nous couler lanl de
sacrifices el de sang. im-înèp
A l'intérieur, j'ai conslalé avec Iristtisse'i

l'envahissement d'une polilique étroite, mos-';^
quine, égoïste, bien moins empressée de**
réaliser des réformes et de servir les inlérêls'
- populaires que de donner satisfaction à l'es-prit

de seçle et de colerie. Qu'un Gouverne-ment
se défende, qu'il exige de ses agents

l'obéissance et le respect, c'est assurément
son droit.-— Mais quand il adopte un sys-^
tème d'exclusion el de parlialilé oppressivi?^
comme celui qui prévaut depuis quelqueàf
années ; lorsqu'il tente d'asservir la magis-p
trature par la suspension de l'inamovibililéf-
: lorsqu'on le voit frapper sans molif les plus
illustres chefs de l'armée, mettre en suspi-cion

des classes entières de citoyens, accueil-lir
les délations, semer la division jusque*'

dans les moindres villages, alors. Messieurs,'',
l'on peut dire qu'il rnésuse de l'autorité pla-^,^
cée entre sestnoins, et j'aurais cru IrahiH^
mon" mandat en ne réprouvant pas cet en-'
semble do pratiques el de tendances si con-^^
traires à vos tradilions libérales et ô vossen-^
. timenls généreux. ;n
" tes mômes passions de parti se sont fait

; jotir. dans les tïiscussions relatives à l'ensei^-*^
' gnement et aux associolions religieuseSf"^
Vous ne serez pas étonnés que sur ces queè-'^
lions je ne me sois trouvé d'accord ni avec,
les Ministres ni avec les Députés républî^
cains. J'ai repoussé les modifications aux
lois de î850 et de 1875, parce que, sans
méconnaître en matière d'enseignement les
prérogatives de l*Elat, il me semble équi-table

et rationnel de laisser aux familles la-l
faculté de choisir les instituteurs de leurs^"
enfants. J'ai blâmé les décrets du 29 mars, *
parce qu'à tnes yeux aucune raison plau-(
Bible, aucune nécessité d'ordre public nea
justifiait celte application violente de loiari
tombées en désuétude et sur la valeur des-c
quelles les tribunaux avaient seuls âu sur-''
plus le droit de prononcer. Ce n'est pas?
parmi vous. Messieurs, ce n'esl pas dans ce!
pays de tolérance el de bon sens, qu'on taSi
reprochera de vouloir la liberté pour tous et
de juger la société civile assez fermement
assise pour n'avoir rien à redouter de per-,
sonne.

La situationfinancièreappelle également;
de sérieuses réflexions, et il y aurait à for-,
muler plus d'une critique sur le b'udgel ac-tuel

qui, déduction faite des charges ame-nées
par la guerre de 1870, excède encore'

d'un milliard le dernier budget de l'Empire.^
Pour êlre impartial et concluant, cet exa-'
men exigerait des détails que ne permettent
pas les limites dans lesquelles je suis, forcél
de me renfermer. Je me bornerai à expri-ti
nier le regrel que l'exagération do certaines'
dépenses el l'accroissement continu des fonc-tions

rétribuées aient empêché plusieurs; dé-grèvements
reconnus par la Chambre elle-'!

même opportuns et désirables. Je me suist
joint à ceux de mes collègues qui ont de-3
mandé en faveur des propriétés rurales unei
réduction de l'impôt foncier, et j'ai proposé!)
sur la laxe afférente aux transports par
grande vitesse une diminution que récla-'a
ment différentes indubtries, notamment laa
culture maraîchère dont vous connaissez;!

, l'importance dans notre contrée. («àotthlài
Voilà, Messieurs et chers Compalriotiéï,'^

\ de quelle manière j'ai compris mon mandat,'!
! elcoipmenl je me suis appliqué à le remplir.
' Je crois avoir tenu avec probité mes engage-ments

envers vous. —Si vos opinions néP
sont plus ce qu'elles élaieni il y a qualre
ans, j'espère qu'enraeretirant vos suCFra-f
ges, vous me conserverez votre estime. Si'
vous jugez au contraire que nous sommes
toujours en communion d'idées, si celle fois
encore vous me failes l'honneur de m'éliret'

vous pourrez, comme par le passé, compter
sur ma persistance énergique à défendre le»
intérêts et les principes que j'aurai mission^^
de représenter.
Agréez, Messieurs el chers Compatriotes, ^

l'expression de mes senliments bien dé-^^
voués. f)

Eugène BËRGKiS, j

LA RÉUNION CLEMENCEAU.

Tandis que, environné de sergents de
ville, M. Gambelta développait son pro-gramme

devant un auditoire soigneusement
irié. sur le volet, M. Ciémeficeau rendait
conapte de son mandat devant trois mille
électeurs convoqués en réunion publique
dans le cirque Fernando (18* arrondisse-
menl).
f ; Le député de Montmartre a élé salué, à
son apparition à la. tribune, par des ap-j
plaudisseoeents enthousiastes. Il a vigou-" «
reusement fait le procès de la Chambre
actuolle, du gouvernement et de l'opportu-nisme.
I P̂arlant du droit de réunion et d'asso-
;Cinlion, il déclare qu'il veul la liberté pour
tous, mêmepour les congrégations religieu|-
ses. ' 'ïlif., ;
Il dénonce les projets belliqueux de î̂f

Gambella,' dont M. Jules Ferry vienl de se^
faire nommer lo sergent, les atteintes potf
téesàla liberlé municipale,||i lib|ir|é ôleç^^^
torale. . ,;|" '^ j / j , , « 71^ , 5 ^ , , 7 1
Il signale les palinodies de MM. Gambetla

et Jules Ferry, en ce qui concerne 'a f̂ ŷi-r.
sion conslitutionndjfe^,, .: T j ^ Sl
« A Cahors, que dit-on ? s'écrie-Uil :qu'itil

ne faut pas réviser; quelques semaines après ŝ
à Tours, qu'il faut réviser ; à Epinal, qu'il
ne le faut pas ; à Nancy, qu'il le faut. Tout
cela, ajoute-t-il, parce qu'il y a des appétits
grossiers à satisfaire. Ce n'est pas la con-duite

d'hommes de gouvernement.
» A toutes les demandes, à toutes les re f̂

vendications du peuple, le nouveau pro<«-i

l i
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i'kisloire de Rose Marel était celle de beaucoup
ces malheureuses femmes du peuple qui con-

tondeûi leur orgueil avec leur «nour maternel.
' »̂tié« k un hoDuête ouvrier. Rose avait rêvé pour
»o» BU une position plus élevée. Elle et son mari
«aient usé leur vie daos le travail et les sacrifices
P«ur procurer à leur unique enfanl Je^,moy,en d̂e,
'ougir de U coodilioa paterne|l8.,,^;^f^^ V̂y Ô '

ê douloureux résultat était le seul qu'eussent

o u b l i é que tout déclassenienl devient fatal s'il
préservé par une intelligeDce supérieure el

* t̂lûut par de solides principes de religion el de
''^«alilé. Le jeuoe homme, employé dans une
"ilimQislratioa , 'avait mécontenté ses chefs; il

encouru levirs justes reproches. Alors, ainsi
l'^elous les envieux, i l s'élail jeté à corps perdu
•^ D̂s les doctrines qui permellenl aux prolétaires

se regarder comipe des viclimes idéales. Il
''*Uil jeiQi aux coUatorateurs d'un mauvais

joarnal de l'endroit ; aussitôt, il avait clé renvoyé |
de la maison honorable dans laquelle il était
avantageusement placé. Il était alors parti pour
Paris, certain qu'un hommo de sa valeur y trouve-rait

facilement un eiDploi. Il n'y avait trouvé que
le vice et la misère.
A ce fier réformateur de la société, il fallait

d'abord pour lui-même de l'argent, beaucoup
d'argent. La pauvre mère n'enavait plus el
s'avouait coupable d'en uvoir déjà trop donné. La
gêne se faisait sentir dans l'humble ménage. Rose
qui n'était plus jeune devait, k elle seule, soutenir !
sa propre vie et celle de son mari devenu impotent. '
Elle se souvint alors du temps où elle s'était placée ;
comme servante chez la baronne de la Jousselièra |
et fonda une pelite hôtellerie à l'entrée du faubourg \
Saint-Michel. Ellefitun emprunt pour meubler la '
maison el pourvoir aux premières dépenses. Elle J
ne larda pas à s'apercevoir que le métier d'auber- '
ghte n'est pas très-lucratif lorsque, pour hôtes, on
ne reçoit que des ouvriers de passage ou les sal-timbanques

qui, dressant leurs tréteaux sur la plaça
voisine, fréquentent habiluellemenl ce quartier.
La pauvre femme, au désespoir, reprit alors le

chemin de celle maison bénie que, jadis, elle avait
fui dans la crainte devoir blâmer ses imprudences
materoelles. Sous les traits de M— Le Huédeuc, elle
trouva, pour l'accueillir, le dévouement el la pitié.
La charilable veuve se demandait comment elle

arracherait l'aubergiste à cette triste position,
quand on apprit que le jeune homme se trouvait
compromis dans une affaire fort grave où de fausses
valeurs avaient été émises. L'arrêt porté par la
cour d'Orléans sur celte affaire, venait d'être cassé
et la cause renvoyée devant la cour d'Angers; A
lâ pensée de voir son fils àAngers même, parmi les >i
accusés. Rose crut mourir. Tontefois, les Iribunaur
d'Orléans avaient écarté la complicité du jeune
homme : cette réserve pouvait être maintenue. La
malheureuse se_ cramponnait à une espérance
qu'entretenaient de leur mieux M"« Le Huédeuc et
le baron. Ils s'étaient empressés de la diriger vers-
Corentiu, moins pour donner un avocat au fils'
ç|u'un consolateur à la mère.

— Hélas ! combien ai-je déjk vu depauvres
femmes gémir et se tordre les mains! dit M. Le
Tianec quand H"* Le Huédeuc eut fini son triste
exposé. Eh bien ! il y a quelque chose de plus
navrant encore. C'est d'entendre les fils, sujets de
tant de larmes, raisonner avec une justesse ef-frayante

sur les causes de leur perdition et reiôon-^
ter de degré en degré jusqu'aux faiblesses de leurs
parents. J'ai bien des fois essayé d'agir sur lei
jeunes coupables en leur rappelant leur enfance;
les angoisses de leurs parents. Quand des sangloté
me répondaient, je pouvais d'avance me regarder
comme victorieux. Au fond de ce coeur, parfois
cependant bien dépravé, une éducation suffisante

avait laissé un germe de repentir caché dans un
reste d'amour filial. Mais, combien de fois ai-je vu?
ceux auxquels je m'adressais me regarder avec
ironie! Plusieurs, dont un condamné à mort, m'ont'
dil : « Tsisez-vous, monsieur. Si je suis ici, c'est>
par la faute de mon père et do mamère. »
v»ii. Quel martyre pour des parents ! s'écriaM«»
Le Huédeuc. f
"îu-. Surtout, lorsqu'ils doivent s'av»uer que leur
fils dil la vérité. - ïS"

Pour moi, interrompit le baron, je nfl pour-
l'ftis pas vivre s'il me fallait rougir de mes«nfaBt»î
ou de mon père ! MiiiBOTiabigasi a v a r

Marie, repril Corentin, si j'ai bien compris c«
q"ue vous disiez, de graves embarras matériels s'a-"
joutent aux peines morales de celte pauvre mère, i

— Folie ! dil le général en haussant les épaules.
Una femme qui ne possède rien et qui emprunte
deuxraillefrancs!... .

Un doux sourire s'épbnônit sur les lèvres'del»
jî/ntie'veuve. • " ' .spi: - i^?

De ceci, dil-elle, je ne suis plus in'qsjièle. lï»
bon ange de Rose a parlé tout bas iii coeur d*
|iielqu'un. .
^ — Comment ? dit le général^ regardant sa.fillo
avec surprise.

— Je ne serai pas désormais la seule protec-»
trice de Rose. Unmol jeté en passant me promet
le concours de Françoise Hardellier. - ^-



gramme de Belleville répond : Ce sont des
fantaisies.
» Non, ce n'est pas une fantaisie, c'est

une insulte à la Révolution, un crime de
lèse-patrie.
» On a demandé un mandat en blanc. '

Personne n'avait encore eu cette audace.
» Vous êtes partis avec moi, contractant

le même mandat que Belleville, ce mandat
qu'en ce moment même on déchire dons uno
autre enceinte ; ce mandat, citoyens, gardez-
le; ia Révolution française nous en Oeman-
dera compte. »
A un moment de la soirée, M. Clemen-ceau

a dù paraître ù la fenêtre pour haran-guer
la foule de ses partisans qui n'avaient

pu pénétrer dans le Cirque et qui le récla-maient
à grands cris. .

Au début de la séance, le président avaitj^
donné lecture d'un programme rédigé par^
le comité radical socialiste du 18' arrondis-i'^
sèment et accepté par M. Clemenceau. Nous""
le publierons demain. ^

L'assemblée s'est séparée après avoir.,
voté par acclamation un ordre du jojuruinsr
conçu: ..i'fy,,o ^<ïfyj'Tjj.^?,;p,;^!>.j,%;jf., x̂»j.

« Trois mille citoyens, électeurs des deuxii
circonscriptions du dix-huitième arrondis-sement,

réunis le 12 août 1881 dans lo salle
du cirque Fernando, après avoir entendu
les explications du citoyen Clemenceau sur
la façon dont il a accompli son mandai, dé-clarent

lui continuer leur confiance.
» Ils l'invitent à persévérer dans sa ligne

de conduite el ils adoptent sa candidature
dans les deux circonscriptions du dix-hui-tième

arrondissement. »

2' RÉUNION A BELLEVILLE. juoGisi-sî:

Hier soir, il a dù y avoir une nouvelle^:
réunion à Belleville, où M. Gambelta devail'
encore prendre la parole. if

Dès 5 heures, une animation fiévreuse^
régnait dans tout l'arrondissement, eldéjà*
une queue énorme d'électeurs s'allongeait à
la porte de la salle de réunion. >^

Le préfet de police avait mis sur pied des-'
forces importantes pour parer à loute éven-''
tualilé ; des cordons d'agents de la pait<
étaient disposés le long des rues et deux gar-f
des municipaux è cheval stationnaient à
chaque carrefour.
Ges précautions n'étaient peut-être par'

inutiles, car on annonçait que les membre^'
de la Libre-Pensée el les socialistes, ayant à
leur tête Louise Michel el laciloyenneCadal,'
avaient résolu de pénétrer dans la salle pour'
dire son fait au citoyen Gambetta.

D'un autre côlé, la bouUque du coiflFeur^'
Passé, qui avail élé chargé par le Comité
opporlunisie de distribuer des cartes d'invi-tation,

,a été hier malin envahie par Ift-
foule ; le commissaire de police l'a fail fer-mer

pour éviter de nouveaux désordres.

AVIS AUX ÉLECTEURS ^

N'oublions pas, — car c'est là une preuve
périodique et régulière des gaspillages
inouïs du gouvernement républicain,;-r-,,

— Ob ! alors, toat est bien, dit vivement Corenr.,
tin. Vous avez raison,ma cousine. ...

— Qu'elle esl bonne, celle Françoise! s'écria le
baron. Nous n'avons parlé qu'une fois devant elle
de la malheureuse aubergiste.

Au bout d'un moment, il reprit :
' — A propos, Corentin, savez-vous qu'Hardellier
trouve que vous le délaissez un peu 7 i

— Moi ! dit l'avocat. Je le vois presque chaque

jour.
— Au Palais, oui. Mais, autrefois, vous alliez,

sans façon, causer avec lui el sa fille. Il se plaisait
à vous regarder comme faisant parlie de son cercle
familier. El u.ainlcnaul, à l'entendre, c'est de siècle
en siècle que vous franchissez, le seuil de sa de-^,
meure. i,^
Corentin sourit avec un peu d'elTort. |
T - Vraiment, dit-il, le président est bien bon d«|

pretdre tant souci de ma chétive personne. Maist,!
raMttrez-vous. Son courroux conire moi n'est pai|
lrfti-inq*iiétanl et je pourrais facilement vous prourj>
ver avons été, jpmmesencore, el serons •
toujfl«r8l|»i!»Milleurs,amis du monde.
— llmeMuible, contiou» le général, que c«\

cher Hardellier doit être par moments i)ien fatiguée
de ses réceptions continuelles. Si j'étais à sa place,'
je crois que j'aurais envie de m'enfuir pendant
huit ou dix jours au fond d'une forêt, ne fût-ce que
B90I r«PO"r UO peu mes oreilles de toutes les

n'oublions pas que chaque mois accuse des
excédents de recettes considérables, sur les
impôts indirects surtout.

On a môme peine à comprendre comment
le tninislre desfinanceslaisse publier ces
résultats, qui sont la condamnation formelle
de son administration el de la monstrueuse
politique de ia Chambre élue en 1 877.
Ainsi, au 30 juin dernier, les impôts

avaient produit 103 usinions de p l u s q ue
les évaluations budgétaires p o u r les s i x p r e m i e rs
m o i s de 1 881.

Eh bien, à ces 103 miiiions sonl
venus s'ajouter, pour le mois de juillel,
10 niiilions et demi, provenant sur-tout

de renregistremenl, du timbre, des'
contributions indirectes, el des postes et
télégraphes.
: Et tous les mois c'esl la même chose, et
toujours on refuse de nous accorder les dé-grèvements

dont ces plus-values démontrent
si clairement la possibilité.
N'esl-il pas temps que les élecleurs con-fient

le mandat de député à des hommes'
décidés à faire cesser ces scandales loujourSj
renouvelés ? ^
N'est-il pas de l'inlérél des conlribuablesî:

de nommer enfin des mandataires conservar-
laurs qui rompront avec les errements des
aventuriers du 4 Septembre, et revenant nuX;
pratiques d'un régimefinancierrégulier.^
restitueront aux populalions laborieuses*
par le moyen de dégrèvements sérieux, ce.
qu'elles auront payé en trop aufisctoujours,

I .Souvenons-nous de l'étonnante incapacité^'
dè la Chambre qui vient de disparaître, el^
qui n'a pas su accomplir une seule des ré-^
formes urgentes qu'attendaient les contri-buables:

'
m la révision du cadastre el l'ullège-

menl, par une plus juste répartition de^
l'impôt foncier, des charges qui accablentj
l'agriculture; *l
Mi la confection d'un code rural complet,^

qui réglerait ia situation du fermier et du,
cultivateur en lui assurant mieux le profit[
de son travail, sans nuire aux intérêts du^
propriétaire ;
I¥l la révision el la réfection do la légis-j

lation des patentes. Code informe el immo-<^
ral par ses iniquités sans nombre, amaUj
game inouide plus de vingl lois, où s'éga-rent

les agents même chargés d'en appli-.;
quer les incohérentes dispositions ;
îlfl la réforme de l'impôt sur les bois-;

sons, pour la préparation de laquelle une;
commission de vingt-deux députés, aidés de^
lout un personnel d'employés grassement;
rétribués, a peiné pendant des années pour
abouUr à un rapport sans aucune sanclion
possible, déposé à la veille de la dissolution,
— seule chance qu'avait son auteur d'échap-per

au ridicule de soutenir les propositions
les plus burlesques ;
lii la conclusion de traités de commerce

qui mettraientfinà la terrible incertitude où
vivent depuis dix ans nos fabricants et nos
exportateurs, ignorants du régime sous le-quel

ils feront leurs transactions du lende-main;
... tj^-; tfisnitort'l MÙKiftm«tmv' i i t n h r tr

phrases de convention qui s'échangent dans çes^
grandes réunions...

— Celles du président sont moins délicates,
paraît-il, répondit M. Le Tianec, car il ne me sem-ble

nullement disposé à prendre le chemin du dé-sert.
^

— Bah ! il cherche à marier sa flile. Et, comme,
elle n'a qu'à choisir, elle ne sait comment se déci-der.

Elle a refusé, à ma connaissance , huit ou
dix demandes, et vous pensez quo ni elle ni son;
père ne se croient obligés de nous faire part de
loules celles qui leur sont adressées. Je l'ai dil un
jotir au président : «Quels quo soient les avanla-,
ges de toute sorte que l'on possède, il faut savoir'
borner son ambition. » Mais elles sont loules ainsi,
ces jeunes lilles, elles veulent mieux que ce qui
leur est offert.

Le mécontentement avec lequel le général pror.
nonça ces dernières paroles pouvait faire supposer
que sa pensée n'élait pas uniquement occupée par
M"'Hardellier. Au bout d'un moment, Corentin

— M"« Mellano ne s êst pas montrée si itidécise.
Voilà ce qui s'appelle faire les choses résolument.
La fiancée se décide en deux heures, le fiancé ne
se laisse pas effrayer par la pensée d'aller, au moins
une fois par an, offrir ses hommages à une tante
qui habile un peu plus loin queMessine...

~. A la bonne beure ! s'écria le général. Ces

•>'MI la déclaration de la liberté du taux de
l'intérêt ;
]!¥t<.. m... bien d'autres travaux utiles,

toujours rayés de l'ordre du jour d'un Par-lement
qu'effrayaient les choses sérieuses,

parce qu'il n'y entendait rien.
'PS,

LES BÉSERVISTES MOBILISÉS.

M. Lepère, député républicain de l'Yon-ne,
signalait l'iiutrejour au général Farre

la situation déplorable qui était imposée aux
pays vignobles par la dalefixéepour l'appel
des réservistes.
Lo minislre de la guerre avail répondu

qu'il « ne s e r a i t pas i m p o s s i b l e de d i m i n u e r
de h u i t j o u r s l a durée d u s e r v i c e et q u ' i l en p a r - t
l e r a i t a u c o n s e i l des m i n i s t r e s . »
M. Lepère avait encore insisté, par lettre,"

sur « les e m b a r r a s et l a gravité d u d o m m a g e
q u i résulteraient p o u r les h a b i t a n t s des c a m p a -gnes

d u m a i n t i e n intégral des 2S j o u r s . » i
Déjà les journaux républicains annon-;

çaienlque lo modification des mesures prises^
pour l'appel des réservistes était acceptée'^
par le gouvernement, lorsque M. Lepère a^-
reçu la dépêche suivante : î

• .{ Monsieur Lepére, député, à A u x e r r e .
» Le conseil des ministres, saisi par M. legéné-.j

ral Farre, ministre de la guerre, d'une lettre de M.'^
Lepère, député, tendant à obtenir une réduction de'
jours pour les réservistes vignerons, soumis auX'
prochains appels, a décidé que l'exception favora-;^
ble aux réservistes vignerons élail inadiriissible, et-;
qu'en conséquence i l y a v a i t lieu d e m a i n t e n i r l'ap-l
p e l sans modification, ni réduction de j o u r s . »

Cette réponse esl significative : i"
Le général Farre avail dit « q u ' i l ne serait^

pas i m p o s s i b l e de d i m i n u e r l a durée i u ser-v
i c e ». Mais M. Gambelta qui veut la guerre
s'y esl opposé forajellement, malgré « /«.
g r a v e préjudice q u e v a c a u s e r cette m e s u r e , »-,ip£.

terme restant è rombouTsI^?^
et montant ensemble à 4 7 »

4 877 à 1880, en oblieaiÎAT^
48,104.744 fr. 54; e^^ï
434.792,975 fr. 09. et en 30̂^^^^^^^^^
du nouvel emprunt, 990 q R T . ' ' ' ^ û r i i .

Ce qui fait un total
linrd 959.802,084 fr. 63 / / n ? ' i t.,
de «»e«fce«t.ittliiuùs;\^«ntde?;
sommes amorties. ^ ^"" Ûmv'

Ce n'est pas tout. Comme U
du budget l'explique fort bien ^ N ^ , ,
emprunté cette année un

ep9no6cu,0orr1e4le.s5em7b7epsrmfurnn.etsenrdOuublstéeligrcaoieUnumdroinl Ssc?i;o'am' f^;?i'>iu'«̂̂ 'StBî ,
dation , ensuite 1,232,232 283 f *
les dépenses engagées du b u d g M ' . ? P^ut

naire des exercices 1881 et 1 sis ^
Oui, il est bien vrai que la ié„ù,.,

finit a amorti un milliard de deiiè W
en a emprunté deux el nous l a i s s e r
d'en emprunter un l'année proch i
Empruriter trois pour reinbou 1 ^

LE MENSONGE DE L'AMORTISSEMENT. ;|

Le grand arhfice auquel onl recours les.!
écrivains toinislériels, afin de cacher auxj
électeurs la situationfinancière,consiste;,
dans ce que nous appelon̂,s lOj ĵijj f̂penji n̂Sfb
de l'amortissemenl ». « >

D'après ces écrivains, les sommes amornî
lies depuis lafinde l'Assemblée nationale,;;
en y comprenant les amortissements qu'onu
doit faire en 1882, s'élèvent à 1 milliard 7(in
millions 126.000 fr. Avec ce gros chiflfre ^
ils éblouissent les badauds. Un milliardj
d'amortissement! un amortissement d'un
milliard I La grosse caisse opportuniste,
sonne à en crever, pour que toul électeur^
entende ce beau résultat de la bonne admi-?;
nistration des républicains.
Si l'amortissement de 1 milliard 70 oàil-

lions 426,000 fr. s'était fait au moyen d'é-conomies
réalisées ou même de plus-values

obtenues, nous accorderions qu'il honor«|
les républicains ; mais prenez le rapport de
M. Rouvier sur le budget et vous y verrez
que, dans la période de temps qui s'est
écoulée de lafindo l'Assemblée national^
jusqu'à ce jour :

1» Il a élé émis des obhgalions à court

gens-là ont du caractère ! ,j
- Moins encore que ce bon Jacques Bréfeu,,,

continua en riant M. Le Tianec. Le croiriez-vous ?,
il vient.de se marier cn Russie. Pour faire conve--.;
nablement sa cour, il lui fallait braver le froid, la,
neige, les loups : il voyageah chaque jour on traî-neau.

— Cela nem*élonne pas, M. Bréfeu est un 8I||T5,
leur d'aventures.

— Assurément. Je l'avais pourtant bien prié «M^
ne pas aller chercher une famille jusqu'à Saint-,
Pétersbourg. ,

— Écoulez, Corentin, interrompit M"* Le Hué-;i
deuc. Je vous entends loujours parler des autres^"
Mais je vais me joindrefeGeneviève pour vous dir<^
qu'il vous serait meilleur de songer d'abord à vous-
même.
, — Oh, moi ! répondit-il. Je ne suis pas fait pour :
flatter l'amour-propre d'une femme. . |

_ Oseriez-vous prétendre aussi que vous n'êtes 1
pas fait pour assurer son bonheur î |
Corentin eut un mélancolique sourire.
— Le bonheur a des noms multiples, vous Ici

savez, ditril. Selon les personnes, il s'appelle tilre ^
séculaire, haute posilion, fortune colossale...

— 11 me semble pourtant quo la vôtre est asse»
belle, repril le baron.

— Tout esl relatif, tout se balance dans ce
monde. Non, croyez-moi, il ne me reste qu'à répéi-

inser te c'est «ne singuièTJj»'
d amortir, el l'on avouera que 0 0 ^ ^
pas été trop sévère en parlant du"""
songe de l'amortissement. »

On télégraphie de Tunis au %tonal:
« Le gouvernemenl tunisien fait tous m

efforts pour rendre inutile l'expédition pro
jetée conire Kerouan.
» Il organise dans ce but un camp pou,

lequel il aurait déjà réuni environ l.Boo
hommes qui partiraient cette semaine,'soui
lo commandement d'Ali-Bey. » '

Tunis, 16 août, 6 h. tnilio.
Le général Saussier est arrivéici ; la co-lonne

Colonieu, dans une razzia qu'elle 1
faite surla grande tribu des Amour,s'est
emparée de 5,000 moutons.

La Goulette, 16 août.
La population européenne esl plongte

dans la consternation depuis avant-bier
soir, par suile de l'évasion des prisonniers
faits à Sfax. qui se «ont échappés après
avoir garrolléel assassiné i'oflicier de garde,

' Alger, 16 août. .
De grands approvisionnements serool

emmagasinés à Méchéria et à GéryTille,
points qui serviront de base aux opéralions
de cet autompiî. i s v̂i;

^:S£jULLETIN FINANCIER. ' '
- a s ' j i j j t e ï , Paris, 16 août.

cours gardent toute leur fermeté. On coU
ol '® ^ L'amortissable nouveau esll
J7 7 J ' ^ ^"-^5 surmalien. Le Turc eslJ
, L'action de la Banque de France est en progres-sion

conlinué à 5.830. La Banque de Paris fail
1,300. Le Crédit foncier est en vive deOiiBdei
1,680. La reprise coïncide avec da noiDbrdiJ
achats en obligations soil communales 4 Ô/O, soil
3 0/0 à lois.

La création de laBanque transatlantique vailM-
ner une aciivité nouvelle i nos relations comm»'-
t. . •
ter avec le poète :

Me fe'ro primùni dùlces aniè omàla Mus*
Aceipiant.

Ce qui Teut dire, Josèphe, que tu vas oe' î''"''
goûter cette bonne pêche. ,^
— • Vous avouerez, 'du moins, que la
est Whta, dil en riant le général pendant quel'»"^
cal mettait dans rassiellè da l'enfant Bnap'fl"
fruit velouté.
Ils passèrent ensuite dans le salon loisif^-

Huédeuc drossa une table à jeu et le b ô» 'J^^,
gea une partie avec Corentio que l« «"''"j ĵ,
iliirenl à lutiner toul bas pour qu'il l«"f/ff
tenir ses cartes. ^^'^ ^^^'^"""'".^..fl
" ' f Quandleur.««.iestlà.ons'«8P«2„j^^^
le généraL Ils se sentent si forts ; \

insupporlables. . j-. céder le P^"**
Ce qui ne l'empêcha pas de ce

désir exprimé. ,. fluédeûc
f TPéndanl ce temps, M"' Le H" jes
^^ L̂a lampe, légèrement voi^< ^, ^0^^
adoucis sur cette scène ^""T^W^
front penché sur le ^ ^ ^ " ^ l ^ ^ ' ^ f L ^
jeuno veuve songeait. E I M « ' ' ; l , fleurs;,,

foyer domestique «o«t PJ f̂ V,,, ,iviBao -
blanches, tout embaumées,

n'attirent pas le r<^î^''>'''°\e < > '
cieux, mais ne croissent q«^^;;„.,„es pr^°



nos colonies. Celle institution est fondée:'
^iaie'^^^i";» fiO millions.
UaP^'^ll maintenant des demandes Irès-suivies
Il y ^ nouTelles du Phénii espagnol de la part

»a aciio."^* actionnaires de la compagnie qui s em-
esaofJ^pSer de leur droit d'option
ores»!"^ „,,e nationale a une tenue excellente aux
L ' ^ ' ^ l ses cours précédents. On esl à 635 sur

eû'if°° 1,1 Crédit foncier Luxembourgeois. Les
l'aclio'l Assurance financière sont demandés à

3lO- nn bon courant d'affaires sur les actions
î'^c îété française financière, recherchées sur

de 1» du comptant à 982.50. Le coupon de 40
leB'*' f̂°„ regagne.
(rso^fvn an Crédil général français se rapprocha
J^'*'*' ihlement du cours de 800. On dit-que cette

trè5-s«o*"" ^^jjjg pendant le premier semestre
ins".'",'?L«s importants qui suffiront à assurer le
J«s l^^Tae l'année. La Banque de Prêts à l'in-
Ji'''^?"nrésente beaucoup de fermeté à 610. Le
^^''.Tde F ance est Irès-demandé à 720.

Marseille est sous le^ êoup a une émotion
nrolonde causée por iïiîe épouvantable ca-j
wstropbe qui a eu lieu dimanche, vers cincj
heures, dans l'enceinte préparée pour servir
de champ do courses de taureaux et établi^',
dans l'avenue du Prado sous le nom de

Un loréador de Madrid vint dernièrement
i Marseille, amenant avec lui un personnel
de toréadors et une lunnade <le taureaux. Û
fil construire un amphithéâtre en planchel,
semblable h ceux d'.4rles et de Nimes. pou-»
vant contenir 1,500 personnes.
Dimanche, vers d.'ux heures, les toréar:

dors promenèrent dans la ville leur manade,_
précédée de fanfares et suivie d'une foule
nombreuse. Arrivée à l'amphithéâtre, celte*
foule en força les porleset.se rua sur les
gradins déjà surchargés de spectateurs. Pas
une place, pas un coin de libre ; de la basé
IU sommet des arènes, on ne voyait qu'une
masse noire et houleuse, sans un vide, sans
un interstice.
M. de Sournac, commissaire de police du

quartier, sa demanda s'il ne fallait pas in-,
lerdire la représentation. Mais quelques"
personnes rayant engagé, pour empêcher
tout désordre de la part des personnes mu-:
aies de cartes, à ne pas empêcher la course, «
lecommissaire eut-la faiblesse décéder et ;
permit au diracteur, don Fernandez , de^."
commencer.
Au moment où le troisième taureau fran- ^

chissàit la barrière, les poteaux supportant
le côlé gauche de l'amphithéâtre oscillèrent.^
L'alarme fut donnée : il était trop tard;'

Les gradinsfléchirent,les poteaux se brisé-^
rent et l'amphithéâtre tout entier s'effondra
avec un horrible craquement. Puis un grandi
silence sefit,auquel succéda un funèbre;
concert de gémissements et de râles. Dix ca-'
davres et une centaine de blessés gisaient
sur l'arène, pêle-mêle avec déS'dë ĵrjf ,d^'
toute sorte. ' ' " ' ; ^

Les infirmiers mililaires de la 15" section
secoururent, conduits par M . Coston, phar-macien-

major, et organisèrent les premiers
secours. Les blessés, après avoir reçu un
pansement sommaire, étaient portés à l'Hô-i
tel-Dieu ou à leur domicile. *

ricioe da.ns ce qu'il j a de plus.fort, de plus prpiî
foad.de plus immuable. Bien à plaindre sont ceux
qui les feulent aux |»ie.ds,,. Et, tout k coup, sans
qu'elle p*t la retenir , la jeune femme sentit une
Urine s'échappur, dfii ŝa paupière. Bile pensaiàîi^
MigueHe qui, à iiiiéttehoure même, dansait. ...^..jj ŝ^

.^^PT'àueticn i n t e r d i t * a u x j o u r n a u x f u i n'ont p a*
Jj*!!* '<» Soeiéti de* Gtn* d» Le t t r e * , T r a d u c t i on

— 1 |- iimii, , „ Mil i M i i i i — n i i w ^ wm

Vers dix heures, une foule énorme slo-
lionnail aux abords du cirque effondré. Un
morne silence règne dans celte foule
anxieuse qui soude avec inquiétude tous les
brancards qui passent portés par les infir-miers.

Chacun a peur d'y^ reconnaître un
parent ou un ami!
A la première nouvelb; du sinistre, les

aulorilés locales se sont rendues sur le théâ-tre
de ce lugubre événement: M. Faure, se-crétaire

général, ,\i. Baradal, procureur de
la Républiiiue. M. le général Guyon-Ver-
nier.

Le clergé de la paroisse de Saint-Adrien
au complet, ainsi que M. le curé du Rouet,
sont, eux aussi, venus sur le théâtre de l'é- '
vénemeot, et onl donné aux blessés les soins •
les plus empressés et aux mourants les con-solations

de leur saint ministère.
Sur qui retombent les tristes responsabi-

lités de cette catastrophe? C'est ce que l'en-j
quêle démontrera ou plutôt cachera uvec.^
soin, car l'administration municipale, qui
n'a pas fait vérifier la solidité de l'édifice, et
lej commissaire jqui n'a pas pu empêcher^
l'envahissement des gradins, sont peut-être;;:
les coupables ; ce sont eux qu'accuse du^
moins la rumeur publique. ^
i Marseille, 15 août, 41 h. malin.
•Le nombre des morts constaté à minuit'

s'élève à 13, donl 8 ont été Iraosportés à la^
Morgue. U y a 150 blessés^ dont 30 onl été!
reçus dans les hôpilaux ; les aulres onl éiéi
ramenés dans leurs familles. •
Parmi ces derniers on cite M. Imhauss,^

trésorier-payeur général du département ,|
qui a la jambe droite fracturée, le poignet;'
démis el des côlesenfoncëes.et M. Allemand,^
fondé de pouvoirs de M. Imhauss, quia une:
fracture de jambe. 1

Marseille, 16 août, 8 h. malin. =j
On connaît jusqu'à présent U morts ef,

475 blessés dans.la catastrophe de la coursèj
aux taureaux, g l

prochainement à VOf/îciel approuve une dé-cision
du général Farre, créant qualre nou-

.veaui^ régiments d'ii)f|iit§i;iedçh|nej^^^^^^.^,^

i'

Un électeur de Saumur nous a adressé ce;
matin, sur la candidature do M. Berger, un
arlicle que son étendue ne nous permet pas
de donner aujourd'hui, mais qui sera pu-blié

demain. iNous eii recommandons,;ii|'.
lecture à lous les électeurs de notre pays. •

C liroiBî<iM« IIS iiïtsaâr©«.

EXPOSITION DE TOURS. V.'iKSi

d$ioas trouvons, dans la liste officielle des j
récompenses, les noms ci-après, appartÇfs
riant à notre arrondisseuienl : . ,
^..lO* GBOtJPK, l".CLAssE. — Vins et cidres.
Hors concours : .M. Bouvet-Ladubay, à Saumur,

membre du jury.
Médaille d'argent : M. Angelo Bolognesi, à Sau-mur.

—Vins rouges.
Mentions très-honorables : MM. Borit, au Vau-

delnay-Rillé ; et Rondeau-ïhiai, à Artannes. ~-
Vins rouges el blancs. ; tm

2* CLASSE. — Liqueurs.
Médaille d'argent: MM. Angelo Bolognesi et Ca-

richou, à Saumur. —Liqueurs.

Maximes et Pensées.

' ôus sommes si acceûiuhiés à nous déguiser
autres, qu'à la fin nous nous déguisons à nous-ttéme,.

On l»il plus souvcal des trahisons par faiblesse
"t*** par UB dessein formé de trahir. ^ ^

On tait piu3 souvent du bien pour pouvoir inipu-
ûémettjlsiredu mal.

_ • •
résistons à nos passions, c'est plus par

'«iblesse que par notre force.

jj^°.^'^'airait guère de plaisirs si l'on na se flattait

LA RoCBEFOrCAULD.

'ministre de la guerre vient d'adresser^
line circulaire aux chefs de corps au sujet;
du mariage des sous-officiers rengagés. i
5,1* On y trouve celle phrase : ?

4 L a situation du sous-officier deyani dé-sormais,
en vertu de la loi qui vient d'être

promulguée, constituer une véritable car-rière...
»

En s'expriment ainsi, le général Farre a
mal interprété sinon le lexle de la loi volée
par le Parlement, «u moins l'esprit de celle
loi, lel qu'il ressort de la discussion même.
Au cours de celle discussion, en effel, M,
Laisant avail dit :

3'» « La position de sous-officier ne peut pas
être une carrière en elle-même el ne saurait
suffire au développement de l'activité d'un
„ilomme pendant toute sa vie. » Ï
; A ce titre, il blâmait le dispositif du pro;-|

ii î̂'et ministériel qui permet de conserver, jus-"*
qu'à quarante-sept ans, des sous-officiers
dans la proportion des deux tiers de l'effectif
total. .•• ntnUtreii a a %
D'autres orateurs parlèrent dans te mêmé^';

lisns. ' v
Le général Farre défendit son texte en dé^-,!

clarant que, dans sa pensée, il ne s'agissait
que d'une « limite extrême » à laquelle^
« très-peu de sous-officiers arriveraient. » 1:;
,j Si l'on permettait ainsi à quelques-uns
« de se créer une carrière dans les rangs de
l'armée », ce ne devait donc êlre d'après lui
que très-exceptionnellement.
^- On voit qu'il y avait loin de ces atténua-tions

, sans lesquelles la disposilion eût
peut-être élé rejetée, à la déclaration caté-gorique

d'aujourd'hui que: « l a situation de
tous-officier doit désormais constituer une vé-ritable

carrière. » j vli,. f .

^'"L'Ecole militaire de Saint-Cyr va subir lïn';
prochain el profond bouleversement ; c'esf.^
ce qui ressort d'un rapport lu, la veille des^
vacances, aux élèves de l'Ecole, et dans le-quel

nous trouvons ce qui suit :
« Le général commandant a étudié et tait,

accepler par le ministre delà guerre une-;
réorganisation complèle de l'Ecole. »

Ce passages, paraît-il, été accueilli par<
un murmure significatif. •"i/
Après avoir désorganisé l'armeé, le g^né-i

ral Farre veut achever son oeuvre en désor-i
ganisanl notre Ecole d'officiers ; c'est com-''
plet.

Un décret présidentiel qui va paraître

„ Martignè-Briand.— Au cours de juillet
dernier, un personnage, d'allure convena-ble,

se présentait à l'hôtel lenu par M. Ber-
thelin, el. disant avoir l'intention de s'établir
comme vétérinaire dans le pays, s'y faisait
grassement héberger. Au boutdedeuxjours,
éclipse totale du monsieur, qui disparaissait
avec une forle addition impayée, et après
evoir emprunté une canne à son hôtelier.

M. Berthelin a cru devoir porter plainte,
et procès-verbal a été dressé contre cet es-croc

qui s'est fait inscrire sous le nom de
Landry et a déclaré être originaire de Crans
(Jura). Il paraît avoir pris la direction de la
Mayenne où il chercherait à s'installer dans
les mêmes conditions. Landry ne serait pas
à son coupd'essai dans ce genre malhonnête
d'exploitation. [ J o u r n a l de Ma i n e - e t - L o i r e^ ^ -

.j^ Ûn terrible accident esl arrivé sur la ligne-
d'Angers, à la sortie du département de la ^
Sarthe, enlre les stations de Morannes el de
Châleauneut.
Une équipe d'ouvriers, occupée aux tra-jJ

vaux d'entretien, venait de suspendre sa be-'
sogne poar laisser passer un train se diri-;'
geani sur Le Mans et s'élail rangée sur la,
voie opposée. Mais, en même temps, orri^!'
vait le train rapide qui part du Mans pour
Angers à 2 heures 34, et auquel personne ne
songeait en ce moment.
7" Le chef de l'équipe et un des ouvriers,
' ûi n'avaient pas eu le temps de se jeter en
dehors de la voie, ont été atteints par la ma-chine

et tués. [Sarthe.]

Voici le commencement d'une circulaire que
ce Comité adresse aux électeurs : I
« Vous connaissez les oeuvres du gou- j

veriiement, vous le voyez pratiquer ses
doctrines dé liberté et de respect de la loi; '
» Vous n'ignorez pas son oubli des réfor-mes
si bruyamment proinises et sp.Q^^'^^''^

du contrôle populaire, •«r' ŝb
» Vous assistez au spectacle scandaleux

des convoilisfis de vos mandataires républi-cains.

» Occupés surloul à se disputer le pou-voir,
à s'arracher les places et les honneurs,

ils se jugent avec la juste sévérité que vous
savez.
^ » Au milieu de leurs discordes, ils son-gent

pourtant à préparer la guerre.
» U leur semble que la France n'a pas

encore assez versé de sang et d'or en 4 8'70 1
» Avant deux mois, c'esl eux-mêmes qui

tious l'annoncent dans leurs journaux, ils
feront une levée , et vos enfanis partiront
pour l'Afrique, où ils succombent déjà par à
centaines aux maladies et sous les.coups dé I
l'ennemi.
j. » Voilà ce que font vos mandataires ré-publicains

I
\ » Toilà leur polilique I »
! Sous le litre : L a Trêve électorale, y i . Julêis|
Delahaye publie dans le J o u r n a l d!lndre-tt%
L o i r e , au sujet de la candidature ci-dessus,
un article dont nous détachons ce passage
!^ ......Qu'importent, à cette heure, noS^
attaches el nos souvenirs personoels? Laf
•Chambre, que la France élira le 24 août;
ii'aurn pas le choix entre l'Empire ou la
Royauté, mais entre la paix ou la guerre,
jntre la Commune el la République.

» Pour s'opposer aux projets iniques des
hommes qui nous gouvernent, il faut des
hommes de coeur, des hommes de carac-tère.

U y en a dans tous les parlis.
» Us ont des attaches et des souvenirs

personnels? Tant mieux ! Leurfidélité,leur
constance, leur dévouement, les garanlit sû|
rement de la peur et de la convoitise.. Lai
peur, vous le savez, électeurs, elle gagne
;tous ceux qui vous entourent. La convoitise^
l^ l̂le gagne même vos amis.
B' » Nous saluons tous les candidats que
nous estimons, quelles que soient nos diveçr
gences d'idées, tous ceux que nous jugeons
incapables de faiblir, quand on opprimera
nos croyances communes »

fil Voici quelques passages d'une lettre da-tée
de Fernana (Tunisie) et écrite par un

soldat à sa famille :
^ « Hélas I si je vous parlais de l'ambulance,
de Fernana, mon récit serait encore plus-
triste : plus de 4 50 malades, et presque tous-
les soirs nous accompagnons à la dernière
demeure une victime de lafièvretyphoïde.
5 » U est bien pénible de mourir, mais mou-'
r̂tr loin du pays, sans le secours de la reli-gion,

etdans un pays ennemi, sont surloutst
de sombres idées que je cherche à éloignera
de moi. 8 -uhm^^h . i K , . ^ . - . ., : t̂o^

» U y a ici 45 degrés de chaleur à 7 heu-îf
res du matin, mais toujours un venl chaudj
vient nous envoyer la poussière du camp
dans nos gourbis fabriqués avec du laurier-
•iWse.

» J'oubhais de vous dire que le 4 3" chas-seurs,
qui campe avec nous, n'a plus de

cavaliers pour aller faire boire les chevaux.
» Maintenant ce sont les fantassins qui

les remplacent. »
tsi Electeurs, voilà les souffrances qu'on vous
cache! Nous vous les révélons. On se gar-dera

de vous faire connaître aujourd'hui ces
•JÉJouvelles ; mais il faudra bien, après les
élections, les avouer au public.

»f • LE MANS. .
>!«?<L' U n i o n de l a Sarthe annonce la mort de
Charles-Marie Poirier, maréchal-des-logis
au 9" chasseurs. Ce jeune homme de 24 ans
est mort à l'hôpital de Relizane (Oran), des
.suites d'unefièvretyphoïde.

~ ' RENNES.
Un violent incendie s'esl déclaré diman-che
dans une maison de la place du Palais,

à Rennes, habitée par la famille de M. Mar-
tin-Feuillée, dépulé de la deuxième circons-cription

de Rennes, sous-secrétaire d'Etat &
la justice.
: Le feu a élé déterminé par une veilleuse,
ill a couvé toute la nuil, et quand il a éclaté
il s'est propagé avec une telle rapidité, que
M"'Martin-Feuillée mère, âgée de quatre-
vingt-deux ans, donl la chambre était le
principal foyer, n'a pu être arrachée aux
flammes.
S ^ Ceux qui s'y sont dévoués n'ont pu arri-ver

jusqu'à elle, repoussés par les flammes,
étouffés par la fumée ; et la malheureuse
femme est morte asphyxiée.
, Quand on a pu pénétrer dans sa cham-
Vre, on n'a pu trouver qu'un corps complè-tement

carbonisé. '"Z;-"'... J,.. ^[y"é

TODRS.
Le Comité de Prolestalion "de Tours re^

commande la candidature de M. le marquis
de Biencourl dans la 4'" circonscription.

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique esl ordon-née
contre les crachements de sang, les hémorrha-

gies utérines et intestinales, les pertes , la dyssen-terie,
etc. L'EAU DK LÉCHELLK vivifie le sang et

tonifie les organes. —Dépôt dans les pharmacies.

PAPIER WLINSI, remède souverain pour la
guérison des rhumes, irritations de poitrine, maux
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc.—- 1 fr. 50
la boîte.
Exiger le nom WLISSI,^ ,

LE VIN DE G . S É G U I N , fortifiant et fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digestives, et abréger les convalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la chlorose,
Y anémie, le manque d'appétit , V appauvrissement du
sang. etc. — 11 convient à tonsies tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie. .
Pharmacie G . SÉGUIH , 378 , rue Saint-Honore,

Paris, /-^-.hv.
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MARCHIER FRÈRES &Cie, à Privas (Ardàohe)
Malsons J, V n r i p , boulevard Beaumarchalo, B3

t — il i . yo i i , r u o Thorne, 8
n i I par BoItt i> Poudro ïln ronge pour 100 lltro», a truui 31 i.l

J-ar ia r>Oste, 2 rr. 35

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA KOGBHVOUCAULT.

U W m A TOUS
ADULTES ET Eil^FAI l̂^S,

rendue sans médecine, sans purges et saut* frais,
par la délicieuse farine de Saule, dite :

Du BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies

, phthisie. dyssenterie,coiistipalidjU.glaires,

flalus, aigreurs, acidités, piluiles, phlegmes.
nausées, renvois, vomissements, môme en gros-.,
sesso. diarrhée, coliques, toux, astbme, élour-,
dissements, oppression , langueurs, congestion,'
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie .
chlorose . tous désordres de la poilrine, gorge. '
hiiliise, voix, des bronches, vessie, foie, reius,
intestins, muqueuse, cerveau el saui^ ; toute irri-
lati()n et toute odeur llévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-tain

des femmes (\l des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et eutrelenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les o.s, la Reva-
lohcière est la nouiriltire par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis.
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très-pro-
}ioucées, ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques ou
rachiliques. elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse

de Castelstuarl, le duc de Pluskow. Madame la
marquise de Bréliau, lord Sluarl do Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docleur-profes.seurDédé, elc.
Cure N" 08,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit. mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de voire divine

Revalescière. LÉON PBYCLKT, insliluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63, 7̂6 : M. le curé Comparet, de dix-hull

ans de dyspepsie, de gastralgie .de souffrances
de l'eslomac. des nei'fs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

"\, r
CureN»9a,625^'.;-'Aviguon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions leS plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour ot nuit et des insomnies
horribles,— BORREL, née Carbonnetty. rue dû
Balai. 11. "
Cure N» 100,180. — Ma petile Marie, chélive,

. ftèle.eJ d6to|e.#,S,^a j^?i^?ftfiç.(j,„u,e,P|-pçpérapl

pas avec le lail de n ou r r i cTTT ' '^
sur le conseil du Médci-i,, '"i ai f
rendue fraîche rose e l ' B ? , ' ' PC
J.-G. DE MONTANT ' / i '"'«"iûque a'^^^ ^
4.Juillel 1880. ^"«Gon;o^^'^

Quatre fois piug nourri,,,
elle ééçcoo.nnooiundissee eennccoorree «5i0n rf?.- "'^ lue i
çittcs. En boîtes : l/4^kirJ:^^J*oulSi!Ji
1 kiL, 7 fr.; 2
12 kil.. 70 fr.
coLATKK », en

kiiri
7 Aussi . Liri.'^^il. dtf.'

. boîtes, aux rl">Bsei;,7ff,'
reiid «ppél.l. bonne digestion•^^e^pJ/S;
chissani atix personnes lesnl..! ^ ' ^ ^ ^ i t %
CUITS ANTrOlABÉTIOOKS BEVEV^^^^ ^'l'i
de 4 , 7 , 16el 36 fr J i^*''''SciÈag;„^Jis,
poste. Les boîles de aeel70 f^r "^ n̂ire i S

i' p̂artooi
BRgsoN, successeur de •FBZ'!-''?^'!: GO^^U
cier. quai de Limoges et nitl ^' f»«S8nN;

8. rue Casliglione. Parisi

P. GODKT, pTopriétair,:Virant',.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 16 AOUT IHHÙ,

Valeurs au comptant. Derniercours.
Hausse ilaisBC.

l 3V„ 86 15 n • » 10
3 "/• amortissable 87 «5 » » 45

t 3 % amortissable nouveau. . 86 35 0 10 0
4 1 / ^ 7 . 117 1 n â

5 " A : 118 » 15 » 1
1 ObligaUon.s du Trésor 511 » 1 » »
ObligaUons du Trésor nouvelles 510 t » f 3

1 Dép. de la Seine, emprunt 1857 S34 r. i ' »•• p
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 566 25 11 c 75

_ 1865, 4 7.. . . 519 » R 25 /' A

— 1809, 3 i,. . . 403 fe50 3
— 1871, 8 V 396 fi f 1)
— 1875, 4 7„. . . 516 » \ » B f> 50
— 1876, 4 7"- • . 518 t. 1 » n »

5900 r. UO n 0

Valeurs au comptant

Comptoir d'escompte . . . ' i
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
ObligaUons foncières 1877^
Obligaiions communales t8T9.
Obligat. foncières 1879 3 %.
Soc. de Crédit ind et comm.
Crédit mobilier . . . . . . .
Est
l'aris-Lyon-Méditerranée. f./j
Midi .. . ,
Nord .",
Orléans
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse, Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

1085 5 i t c gi^n. Transatlanlique. . . . 600 e » B 0

635 » 0 > Canal de Suez 1900 B 7 50 t
169.'. « 25 t b B Société autricliienne. . . . . . 795 1, 20 0 1
360 1, b 1 50
452 50 8 D •> « OBLIGATIONS.
i50 « • ï 4 50
765 >> » Jt D • ia90 » » » » »
755 1 50 » » Midi . . . . !>90 « » a »
825 » 10 t () » Nord 397 t » » »
1810 y 50 » ft B 392 1 » » »
• 285 i 25 0 fi 389 50 » » » »
2025 A 25 0 1) il Paris-Lyon-Méditerranée. . . 391 r » » » »
1375 .i 6 55 » n Paris (Grande-Ceinlure). . . . 393 B » » » »
880 ^ 15 lt B 389 : »

»
»

1560 25 t » J 572 » » »

CHEMIN DEFEU X^ç^m^
GARE DEjACMCif*

DÉPARTS DK SADMUR VERS
heures 8 minutes du matin """"^S.

7
10

3
8

45
56
25
32
15
37

soir,'

- • — eipress.
— — omnibus,

- (s'arrête Ungers);
DÉPARTS DE SADMDR VERS lODRs,

heures 26minutes du matin, direct-miiie.

12 — 40 — soir,
4 _ 44; • -
10 — 28 — ; — cipress-poste,,

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir
Saunaur à 6 heures 56.

soir, omnibm.nii^|îi

1 soir atriïii

X r x h m a l de commerce de S a u m u r }

- r . FAILLITE MURAT, ALPHOHSK.^^,,
Les créanciers de la faillite du sieur

Muray, Alphonse , ancien chemisier à
Saumur, sont invilés de nouveau è se
rendre au tribunal do commerce de
Saumur, salle des faillites. le mardi
23 août 1881, à une heure dusoir,
pour assister à la vérification de leurs
créances et les affirmer devant M. la,
juge-commissaire.

Les créanciers qui n'auraient pas
encore remis leurs titres sont invités
tflè faire sans relard, u,

L e greffier,

{m) L. BONMEAU.

Etude de M» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

L'AMIABLE, - ^'^^
E n totalité ou par lots, au gré

des acquéreurs, -'^

DES PETITESENVER8IES
Située a u b o u r g de S a i n t - L a m b e r t ' ' ^,

des-Levées,

Comprenant bâtiments d'habitation
et d'exploilation, cours, issues, terres
labourables el prés ; le tout d'une
contenance dc 28 hectares.
S'adresser à M ' MÉHOCAS , notaire,

et à M . Fernand MATHKLIE , expert à
Saumur, Grand'Rue , 75^ {50a)q,

lîlude de M" BOURDAIS , notair î
. , X .à ,Gennes,,,,, ,.

Powr le ter novembre 1881'»'

'r PROPRIÉTÉ
,^^,Saint-Clément-des - Levées, sur leS'

bords de l a L o i r e , .K
Comprenant très-belleraaisoudo^'

mallre, jardins et vastes dépen-»^
dances.
- S'adresser à M« BOOROAIS. (514)

y'.U^ -t
A AFFERMER

-ai
PRÉSEHTBMENT,

La MAISON DE GRENELLE, situéetî
îl Saumur, faubourg de Nantilly, ave f̂c.
jardin potager, bosquet y attenant,".,
bassin, prise d'eau de la ville, di-'
verses servitudes. * '
MAISON DE LA SABLONNIÈRE.^.

route do Fontevrault, avec jardinels
servitudes. -P
S'adresser à M. TAVEAU, régisseur,"

à la Fuye. (468) '^

Elude de M^ MÉHOUAS, notaire , |
à Saumur.

MAISON E T JARDIN-^
A LOUER ;^

A Salut - Florent.

S'adresser àM"" veuve BKKNARD-
BoDEAU, propriétaire à Sainl-Florenfjf
ou àM» MÉHOUAS, notaire à Saumur.

-ÎT LOTION ÉPIDERMALE
Toutes taches de rousseur, masque et boutons, disparus en trois

semaines. — Flacon : 2 fr. SO.— Constatation médicale attestant la
parfaite innocuité. — Se trouve dans toutes les bonnes maisons de parfu-merie.

— L'on expédie franco pour deux flacons contre mandat-posle à
l'adresse de M. V. LOCHET, dépositaire géiaéral, 8 , rue de Toulouse ,'à'
Rennes. - A Saumur, cbez M. SARGET-GIRAULT. ( 4 8 4 )

15=

, m 0 r a b l e Eau Sa T o i / e t te
' . s i n a A c i d e n i V i n a i g re

•fm
dai^MOniplol journalier du COSMYDOR poar

,mi - - ifaire —utaMgeAISOVN ŜtidiDuBmmPeAnRn I r-^—,-
ItrëpAt Général i 28"*Hue Bergère, t Paria

Un Oliien épagneùiiy'
BIEN DRESSÉ. , \ ' f ^

S'adresser à M. BEiLLOuiii, aiï
Coudray.

AU COIN D E R U E J
R u e de l a Comédie, n " 9 et I f l ^-

et r u e de l a C o u r - S a i n t - J e a n , n" f,
En façv le Sqnare, à iSnumnr.

m DËII1« DE SUITE
v 13ne prcmiève ouvvlève

pour Wotoes et Conf ecllons^a
très-capable;

commerce. (460)

M» CHASLE , notaire îi Angers^.;
ftemaniAe un clerc pouvant faire-
tous les actes courants. k
Bons appointements. (489) jsjii

m t h DilllLEinlil santé, stoma î^
cWque et fortifiant, préparé par R.V
BARLERIN, ph.-chim., h TARARE"'
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas ĵ
Iralgies et les irritations d'intestins;,,'
il DÉTRUIT la constipation, stimulé-
l'appétit, REHD le sommeil aux per-î
sonnes irritées par un travail excessif,
donne lès meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIH est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié,-»;;;
nique pour empêcher la traospiratioj^^
el préserver du choléra et de foutes
les mafadies épidémiques. DES MIL-^'
LIERS DK MALADES doivent leur guéri- 2
son h l'usage du CAFÉ BARLERIN , quih
est le meilleur marché et le plgs.;
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ'
BARLERIN est unproduit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-^-'
cissants el dont la composition chi- l
mique està peuprès la même quÇs
celle des eaux minérales les plus en.
réputation. , '

Se vend en boîtes de I kilog. pour èn '
faire 200 lasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 lasses, prix : 2 fr., et
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER GALVANO-ÉLECTRIttUE RDSSE.'^
du docteur WIATKA JJ

est le préservatif sûr et commode djV
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeuneaf^
enfants. Prix : 2 fr. b
Produits admis à l'Exposition uni- 9

verselle de Paris, 1878, avec 2mér
dailles d'honneur, se vendent à Tarare, '
en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste. ' s
Dépôt à Saumur chez M. GONDRANB, Ï

épicier, rue d'Orléans. (460) .jp

Maison J.-P. LAROZE & G'% Pharm*
2, RuB DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
O'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins coinme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès dapui»
40 ans pour combattre : :

Dyïpepnei,
Digestioni lentei.

CoBstipitioBs ipisiitri^f

Gastrites.
Gastralgies, ^»

Douleurs et Crampes d'Estomaè!

PRIX DU FLACOH :3 PIUMCSK.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles pour arrêter ouprévenir la Carié, eiiipêchèr le

Ramollissement desGencives et calmer instantanémeol lés
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXlR, leilai;oi;,,3fr.et 1fr.60.—POUDRE, l a H ^ , 2.fr.,; lii.fl.ipo?. 1,fr-25;

, . DPIAT, le Pot, 1fr.B o ! ' " '

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26
ET . D A N S TOUTES L E S BONNES P H A R M A C I E S BT PARPUMEBIBSS

. . : i , . , . « L i ..pu DèPAHTEMENT.,-.,..,, ,.,\v,„ « :

ARMES D E GHASSB
Nouveaux perfectionnements.^ Tir à longue patW'l

Tous les grands journaui de Paris ont fait l'éloge i f r««"''.
. bO^ .,1.. perfectionnements apportés, par M. Galand, aux fosils de ch"|

dont 11 double la portée et triple la concentration. - ,,(
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et à Birmingham, »
actuellement la pins Importante de l'Europe el la pl"» f^"" „!„.
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité ''«̂ *"',L„i
duits, le mérite de ses inventions et les prii avanlageui rm'^.^
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction u
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieu c
cédés de fabrication.

La
ment

i . .bon fonction»',
i précision de ses carabines, la BOlid'lé.e,".''|j], ief>

„....t de ses revolvers bréretés, la beaulé et l'ne ^^„,i,on^
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors " ' f «"'^pte eifeui»"
les soins qu'elle apporte i ses expéditions, wp^^.jPi^portjnc;

et des amateurs les plus compétents de la provi' ^^^.^^^ ĵ niilli"J

NOTA. - En s'adressant i la MAISOK GALAND, toujours Poif^l^Jeni, il es' '"'^'' t̂-
d'armes prêtes à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit *^,"""„ijitionclie2'"''^
plus économique de se procurer l'armé de son goiït que d'en faire I acq . .
çhand armurier mal assorti. ni î'^^""*'

Demander par leUre VÀlUm-Galanà. àM. GALAND, fabr'^" (iiS)
13. rue d'HauteTlIIe. à P«rl»'

du Docl'J. C A R N ET7 e V r ; n , ù ^ " . - i v o . . 2 f r . ( t i m ^

Vu par nous M^irt de S«onior, powr légalisation de la signature de M. Godet.

Saumur, imprimerie de P. GODET..

. GmifièptrVimpn'm^rmmq^

aôt*l~dê-VilU dê Siattmr, 1^. 18 U ! UAIBit


